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mutilation financières du traité





La fin de l’année 1922 fut occupée par de vaines
discussions entre l’Angleterre et la France. La
première était disposée à accorder quatre années
de suspension de paiements, purement et simplement. M. Poincaré, lui, soutenait la thèse : « Pas de moratorium sans gages. » La Conférence de
Paris (janvier 1923) n’arrangea pas les choses.
Les négociateurs restèrent sur leurs positions respectives.

Et la Ruhr fut occupée.

Cette opération, à laquelle il fut procédé par la
Belgique et par la France, sans l’Angleterre —
et même contre elle — n’arrêta pas la chute de
nos possibilités de réparations.

Et quand, le 26 septembre, l’Allemagne eut
renoncé à la résistance passive, il fallut bien se
remettre au régime des conférences et des réunions d’experts.

Des comités se constituèrent. Leur siège fut
fixé à Paris. Mais — et ce fut la grande innovation ! — la présidence d’un de ces comités fut confiée au général Dawes, celle du second (chargé de déterminer la somme des capitaux allemands
qui s’étaient évadés à l’étranger) à un Anglais, M. Mac Kenna.

Le jugement arbitral des questions de réparations va devenir l’apanage des Anglo-Saxons.

Le plan Dawes, auquel on aboutit, n’est pas sans
respecter en une certaine mesure les droits de la France.

Il reconnaît qu’il est juste et nécessaire de



Russie le régime de la nation la plus favorisée. Elle mettait à son service les moyens industriels qu’elle refusait de faire servir au règlement plus rapide des réparations. Bref, elle reprenait aux yeux du monde son indépendance.
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